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admiration, votre nomi qui est dovonu la terreur des 8ol-
dats de la gabelle.

-Mti ui 'êtes-,oixg ? D'où ôâtes-vouls? Quel est votre
but ?

-Qui nous «eomiies ? Ace proscrits comme vous. Je
tub nominée borel ; j'étais tiaguèùre vicaire de la paroisse
de S.init-Sattnin, à Avranches,

-Quoi 1 si loin...
-Oui ; il y a dit jours que nous marchons, campant

le jour (tans les bois, voýyâgeant la nuit dans les sentiers
détournés pour éviter les troupes du roi. Mon père était
tin brave paysan des environs d'Avranches; les terribles
décrets qui vieniten4 (le ruinier la Norînandie l'ont
chassé, lui et ina vieille mère, de sa demeure, et ils sont
morts de faim, avant que j'ai pu apprendre leur nuaI-
lieur. Je suis un ministre d'un Dieu d'équité; les lois
qui oppriment le peuple sont iniques, infilmies. Mon de-
voir était tout tracé ; mon indignation a déterminé tua
conduite. J'ai quitté l'autel pour nme mettre à la tête de
ces pauvres gens, et nous allons il Rouen où nous avons
donné rendez-vous à tous les déshérités. Nous avons
poussé le cri de révolte, parce qu'il n'y a plus pour nous
moyen de vivre. Nous sommes cent ici ; niais je sais
que d'autres groupes se forment. Des Sablons est. du
côté de Lisieux, à la tête d'un# troupe niombreuse; Boi-
drot, un rude paysan du pays de Caux, est devenu le
colonel des Plomnbs, car sa main et celle de ces hommes
s'est déjà appesantie sur les agetnts du fisc et de la ga-
belle. B3ientôt toute la Normiandie sera en feu et nous
pourrons imposer au gouverneur la justice et l'équité;
car noua ne demandons que cela.

-J'accepte le terrible honneur que vous ni'offrez, ré-
pondit Dut Cantel d'une voix ferme. Mais si vous con-.
sentez à mue suivre, songez que vous aurez avec iroi des
jours sans pain, des nuits sans sommeil, (des nmarchies
longues et difficiles par la pluie et par les friiu; (lue
vous aurez à combattre dles ennemis inmpitoyables qui
ne font pas de p)risonniers et qui muassacrent tous ceux
qui tombent entre leurs mains. Voilà la perspective qute
je vous offre. Si vous avezl'âme forte et le coeur vaillant,
suivez-moi.

Un cri d'enthousiasme couvrit ces sombre@ paroles dle
Du Cantel.

Ces malheureux étaient prêts à braver tous les périls,
à affronter toutes les souffrances pour résister aux sani-
glantes exactions du fisc.

-Vous allez vous diviser en deux sections, dit-il à ses
hommes. L'abbé Morel.

-Appelez-moi des Mon drilis, c'est mon nom dle guerre,
interrompit le vicaire de S,,int.,aturnin.

C'est en effet sous cettfi ppellation qu'il est connu
dans l'Histoire de la guerre des ÀNu-picls, car ici nous n'in-
ventons ni un nom, ni un événement.

-Des Mondrins pre ndra le commandement de la l)re.
mière section. Choi0sissez parmi vous un homme qui
commande la seconde.

Tous les yeux s'étaient en CA moment portés sur le
grand Louis dont la haute stature, l'attitude r&-outie,
l'apparence de force,, de vigcueur, avaient frappé touts
les regards.

-Ah J. ah 1. Y9uq avez re;rarqué ce grand garçon-là,

dit eni iuit I)u Cantel qui avait deviné la pensée de
ses hotmmes. Vous avez dit coup d'oeil, car c'est un coeur
vaillant et une rude poigne. Allons, Louis, puisque la
muette invitation de ces braveti gens vous y appelle,
miettez-vous à la tête de la deuxième section.

-En marche tout de suite alors, répondit le grand
Louis, qlui depuis un moment, était préoccupé, car je
Crains une surprise.

-Que veux-tu dire ? as-tu remarqué quelque chose?
demiandat Du Cantel.

-Ce matin vous avez envoyé Gervaise et ce miséra-
ble Laf'ouine à Rouen pour chercher des p)rovisions.?

-Oui..-
-Cet odirux bossu en a profité pour entraîner sa

,comipagne (le route dtans un endroit désert, et si le n'lé-
tais arrivé à temps, la pauvre enfant...

-Je Comlprends.
-Ce scélérat mi'a 'échappé, comme j 'allais l'étrangler.

Dans sa rage, il est capable de tout, mie de vous ira-
Itir.

-D'autant plus que votre tête est mise à prix, ajouta
(les Mon(l nus, et pour peu que cet homme soit avare...

-Lui 1 il nous vendrait tous pour six deiiers, comme
fit Jutdas pour le Christ, allirmia le grand Louis.

-Alors, suivez-moi ! s'écria Dut Cantel qui s'élança,
le coeur plein d'anxiété, vers le campement où il avait
lais:é sa chère Marie-Jeanne, son adorée Jeannette et
toute cette nombreuse famille de proscrits dont il s'était
î.loclanié le père et le protecteur.

Lorsqu'ils arrivèrent à une Centaine dle paq de-, ri-
tics dle l'anîcien rendez-vous (le citasse, il fit faire hialtenà
z-es hommes, eii leur recommandant le plus grand gileni-
ce.el

-Si uni affreux malheur que me fait redouter l éé
lation de Bergerat était arrivé, qi le.s sollat4 (le la ga-
bel le avaient surpris notre retraite, il lie fa ut pas toit)-
ber dans ti guet-apens. Je vais cii avant. Vous accou-
rez à mon p)remnier appel.

Saisi d'un sinistre lîressen tilt)eniit, haletant <'nué
tude, Dut Caittel se coula àl traver.s un fourré, éperdu,
s'arrêtant (le temps en temps pour écouter.

L'horrible inquiétude qui le torturait atwgînentait à
chaque instant, car il n'entendait autc un I 'nu1it, auceune
voix, aucun dle ces niurnrs e répand( a utour ('le lui
un fourmillement (le i'etiie. et d 'infats.

Il était pâle ; la suen î lui perlait tau front;.I'n'is
qu'il éprouvait était inexprimîîable.

Enfin, n'y tenantt plu s, il bonîd it en avanit, et se trou va
à la Porte (le l'asile souterrain où il avait laissé tanit
d'êtres chers à soit cSeur.

Partout le vidle et le siience.
Il se précipita conmmne un foui dans le qouiterrain. liv'i.

dle, échevelé, appelant Marie-Jeanne, appelant sa Jeaji-
nette, appelant le pc~tit Pierre.

rien nie ré 1,''ndiî à ces cris désespérés.
Mais une lueur d'espoit' iui traversa le cerveau commiie

un éclair.
-Je suim foui ()éra--l l 'it dû avoir le tenmpjs

de fuir... Ils errent pecut-êtr'e dlant- les hois... C'ouronts.
Et dit deux ejclesil se trouva Ilit' dos. aveaux,(,.%I
Tin formidable ricanement retentit autour (le lui.


